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n 'est ni subversif, ni conImunIard :Voilà OC qui nie préoccupe,
mi f

-Vous parlez de mton père ? dit Mlle Miinblant avec di.
go i té. J1'ignore mi ses idées étaient bonnes ou masuvaises ; si la
catuse qu'il a déf.ndue était juste ou non ; j'ignore s'il a ou rai.
ron ou s'il a eu tort. Mais ce que je saisq, c'est qu'il n'a jamais
cu que les1 scutillients4 les plus nobles et les plus élevés ; ce que je
pais, e'est qu'il est mîort en miartyr ; ce que j'affirme, c'est que je
ne pardonneraîi jamaix à ses bourreaux, à ses-assas.sins...

Sa voix était vibrante et fermie... LeC général tressaillit
involontairement et levint toug -. Il allait répliquer et brouiller
tout à fait les carte.s, qutand un signe de sa femme lui fit com-
prendre iton imprudence.

-Pas un miot d-) politique 1 uioti.>ieur le comte 1 dit-elle
sièchement... Nous ne noui entendrions pas... Je no veux pas
<lue vous fasaiez da la p i-le à e.- pctit ang"e...

-JO ne puis pas permettre qu'on oLtra.ge l'armée Ct qu'on
m'insulte personnellement, que l'on mue traite de bourreau, d'as-
sassin ...

-Vous insulter I vous, von oncle I vous qui avez fait tous
vos efforts pour arracher à la mort mon pauvre père et pour sau.
ver mon fiancé 1...

L'ancien chef de bataillon au 175e de ligne se troublait de
plus en plus. Les protestations dc sa nièa.- n'éttient elles p ts une
sanglant. ironie ?

-Tenez, mon amni, dit la conîtcsýP, vous feriez mieux do
nous laisser... C'est bien de la comniune qu'il s'azit en e mo-
ment 1...

-Soit I Je mi'en vais I répondit.il bruFquement. Il avait
été bien convenu que nous n'aîboîrderions plus ce sujet. Je suis
-olidaire des faits et. gestes de ties frères d'armeés, que diable.

Il avait hâte de se rctir-*r. Il se sentait mal à l'aiio, et se
rendait couîpte do reg imîprudientes paroles.

Mmîe de la (3léinandcrie était là, fort hturçusemêýnt, pour
réparer le imal...

-Ma bonne petite Mathlildo, fit-. île d'uu ton câlin, sois
indulgente. pour toîl oncle et pour s., n préjuigé-... Nous ne peu.
Fon- pas comme lui, je te pri.' d. P~ etoire.

-Non. crt-es 1 ý'êo-sa le vicomte avcc une hypocrisie
effrontée. Et -si j,. î'avat, dté un cnif.îut lors de8 événL-wesitp do
1871, j'aitrai-i combatîtu dans les ranôgs des it'e.urgés, je vous le
jur.-... Je uie w.rais r'ait tuer aux côtés (le votre père...

-Miî ne pauIlons plus des horreurs de la guerre civile,
reprit s mère. Nous ne demandons qu'untt scule ehose, mon
enfaint, c'est de çéclh'r tes larme.4, c'est du faire ton bonheur. Je
te le répite tu vois combient Raywid t'adore et quel coup
terrible tii lui porterais par un refus définitif.

-Ma tante, je vouï assure que...
-Voyons, il ne t'ebt pas antipathique, je suppos-e ?
-Au contraire.
-Alors, c'est que tu as une in,-lination .secrète que tu ne

veux pas nous avouer?
-Je n'aime personnc etje ne puis aimer personnel dit-elle

avec calmie.
-Et I bien, ina bonne petite cousine, reprit Raymiond,

pourquoi m'interdisez vous tout espoir ?
-Moeu fils ne réclame dit toi qu'un peu d'affection en

échange de l'amour immense qu'il t'a voué ; et je te conjure de
ne pas le frapper au cSeur. On t'a tué ton père, voudrais.tu mne
tuer mon enfant, à ton tour 1

-bMa chère tante 1 ilécria-t.elle toute émue en se jetant au
cou de la comtesse.

-Ah 1 tu vois quo tu t'attendris 1... Tu pl. tires, M'athilde.
Elle était ébranlée. lia )iti6 l'emportait peu là peu sur

l'in différen ce.
-La voilà vaincue 1 se dit le vicomte.
Et, comprenant qu'il ne serait pas habile de trop exiger il

lat fois, Mine de la Clémanderic su contenta d'ajouter
-Ecoute, mon enfant. Fii.nous pour aujourd'hui lin

grand plaieir ; aecordc-nout une faveur. Tu réfléchiras. Et
nous reprendrons une autre fois cet entri tien...-

-Quelle faveur ? demanda-t elle. Vous savez que je sui,
toujours disposée~ à vous dire agréable.

-- Eh 1 bien... Oh 1 c'est bien pou do chose. Puieque nou,
attendons du monde, décide-toi enfin à quitter le deuil et à met-
tre une des robes neuves que je tuai fait faire malgré toi.. *Je
t'en prie, ne me refuse pas...

Après do nouvelles rdbigtane.s, Mathilde consentit au sacri
fiee qu'on erigeait d'ellc, et dont elle no devinait si la portée, ni
les motifs.

C'était une première victoire I
Le fils et la mère espéraient bien n'en pas rester là.
Mathilde, à son insu et par bonté d'fime, venait de jeter

par dessus bord ses chers souvenirs, et de trahir la mémoire de
l'homme qu'elle avait si tendrement aimé.

IlJe suis la veuve d'Amilcar, avait elle dit souvcnt, et personne
ne le remplacera dans mon eoSur 1 " Or, quand unc veuve con-
sent à quitter le deuil, elle est bien près d'accepter un nouvceau
mari.

Avec êon expérience de femma de quarante ans, ille die
la Clémanderie comptait sur les exigences impérieuses des sous.
Mathilde ul'dtait-elle pas dans toute la force de la jeunesse, t
pouvait-elle, à vingt-cinq anse, se contenter d'échanger de inyti
ques baisers avec un cadavre ?

Dès lors qu'elle avait survécu à son fiancé, qu'elle n'avait
cherché un refuge o'mntrc le chagrin, ni dans le suicide, ni dans
l'anéantisiiement moeral du couvent, les besoiiiq mîatériels du
tempérament féminin devaient infaiilliblement reprendre le des
sus et l'emporter sur tous les engagemlents intimes qu'elle avait
pu contracter avec elle-mêmeî.

Si pures, si angéliques que puissent être les pensées d'un-'
jeune fille ; si idéales, si éthérées que soient mes aspirations, fa
chair conserve tous ses droits, qui se réveillcnt un jour ou l'autre
avc d'autant plus de puissance qtu'ils ont sommeillé plus long.
temps.

Voilà ce que comprenaient à merveille la comtesse et Riby
mond. L'important pour eux, c'était de ne pas laisser combi. r
par un autre le vide immense creusé dans le ccettr de Mathilde.

Aussi se promettaient-ils bien d'écarter d'elle avec le plus
grand soin tous les amoureux possibles et tous les coureurs de
dot. On s'abstiendrait de la conduire dans le monde, et les
invités de l'h6tel dc la rue Birbet de.Joisy seraient, triés sur le
volet.

Ju.-qu'ici il avait bien fallu recevoir des jeunes gerie, pour
trouver un mari à Rosie. Mais, puisque la soeur de Raymîond
semblait refuser systématiquement les partis les plus eouvetiabe,
les prétendants les plus titrée, les plus riches et les plui
aimables - ce qui ne laissait pas d'étonner fort ses par, nis -
toutes les préticeupatiens de la famille se cone-ntraicnt déîorms.is
sur l'union projetée du vicouiti, avec sa cousine.


